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         À Peter Ahlstrom 
Qui n’est pas seulement un bon ami et un grand monsieur, Mais aussi quelqu’un qui a lu mes livres depuis l’époque lointaine
               où ils étaient vraiment mauvais, Et qui fait tout son possible pour éviter qu’ils ne le redeviennent. 
Insoluble, incalculable, indéfinissable. Indispensable.

   
      

      NOTE DE L’AUTEUR

      
         Je suis un imbécile. 

      

      
         Vous êtes déjà au courant si vous avez lu les trois précédents volumes de mon autobiographie. Si, par hasard, ce n’est pas
            le cas, ne vous inquiétez pas. Vous vous en rendrez vite compte. Parce qu’après tout, rien dans ce bouquin n’aura de sens
            à vos yeux. Vous ne pigerez rien à la différence entre les Royaumes Libres et le Chutland. Vous passerez votre temps à vous
            demander pourquoi je prétends que mes lunettes sont magiques. Vous resterez comme deux ronds de flan devant tant de personnages
            aussi cinglés.
         

      

      
         (En fait, vous vous poserez certainement les mêmes questions si vous avez suivi mon histoire depuis le début. Vous voyez,
            ces bouquins ne sont pas follement logiques. Essayez donc à l’occasion de vivre les événements qu’ils relatent et vous comprendrez
            le sens du mot « déboussolé ».)
         

      

      
         Bref, pour en revenir à nos moutons, si vous n’avez pas lu les trois premiers tomes, pas la peine de le faire maintenant.
            Ce quatrième opus n’en sera que plus imbitable pour vous et c’est exactement ce que je veux. Tout ce que vous avez besoin de savoir c’est que je m’appelle
            Alcatraz Smedry, que mon Talent c’est de casser des trucs et que je suis daibile. Vachement, vachement daibile. Tellement
            daibile, en fait, que je ne sais même pas épeler le mot « daibile ».
         

      

      
         Voici mon histoire. Ou, en tout cas, la quatrième partie de mon histoire, celle qu’on pourrait ingénieusement sous-titrer :
            « La partie où tout se met à aller très, très mal, et après Alcatraz se fait un sandwich au fromage. »
         

      

      
         Régalez-vous.

      

   
      

      Chapitre 2

      
         Et donc j’étais là, un ours en peluche rose à la main. Il arborait un petit nœud rouge et un sourire tout à fait engageant,
            mignon et ursin. Ah, et puis il faisait tic-tac aussi.
         

      

      
         — Et maintenant ? demandai-je.

      

      
         — Maintenant, tu le lances, andouille ! répondit impérieusement Bastille.

      

      
         Intrigué, je jetai le nounours par la fenêtre ouverte en direction d’une petite pièce remplie de sable. Une seconde plus tard,
            une explosion retentit, me catapultant en arrière. Je m’écrasai contre le mur du fond.
         

      

      
         Je laissai échapper un misérable « eurk ! » de douleur et glissai sur le plancher. Je clignai des yeux furieusement afin de
            réajuster ma vision. Une myriade de fragments de plâtre (le genre qu’on applique sur les plafonds dans l’unique but de les
            voir se détacher puis tomber spectaculairement par terre en cas de déflagration) se détacha et tomba spectaculairement par
            terre. J’en reçus un sur le crâne.
         

      

      
         — Aïe ! gémis-je sans bouger. Bastille, c’est moi ou cet ours en peluche vient d’exploser ?

      

      
         — Correct, confirma-t-elle en s’approchant de moi.
         

      

      
         Elle portait un uniforme bleu-gris aux allures militaires et de longs cheveux raides et argentés lui encadraient le visage.
            À sa ceinture pendait un petit fourreau d’où sortait une énorme garde. Il s’agissait bien sûr de son épée crystalliote. Bien
            que l’étui ne dépasse pas les trente centimètres, si Bastille dégainait, la lame aurait la taille d’une arme normale.
         

      

      
         — Bon, parfait, repris-je. Pourquoi cet ours en peluche vient-il d’exploser ?
         

      

      
         — Parce que tu l’as dégoupillé, gros malin. À quoi tu t’attendais ?

      

      
         Je m’assis en grognant. La salle dans laquelle nous nous trouvions (le Complexe Royal d’Expérimentation en Armement de Nalhalla)
            était entièrement blanche et vide. Une ouverture avait été pratiquée dans l’une des parois. Elle donnait sur une zone de tir
            couverte de sable. Il n’y avait aucune autre fenêtre et aucun meuble, à part le placard sur notre droite.
         

      

      
         — À quoi je m’attendais ? répétai-je. Je ne sais pas… à ce qu’il joue un peu de musique peut-être. Ou qu’il dise « Maman ».
            Là d’où je viens, il n’est pas dans les habitudes ursines d’exploser.
         

      

      
         — Là d’où tu viens, il y a un paquet de trucs qui ne tournent pas rond, contra la Crystalliote. Je parie que vos caniches
            non plus n’explosent pas.
         

      

      
         — Non, effectivement.

      

      
         — Dommage.

      

      
         — En fait, ça, ce serait carrément pas mal, convins-je. Mais des nounours ? C’est méga-dangereux !

      

      
         — Bah !

      

      
         — Voyons, Bastille. Ce sont des jouets d’enfants !
         

      

      
         — Justement. Comme ça, les gamins ont de quoi se défendre, c’est évident.

      

      
         Elle leva les yeux au ciel et se dirigea vers la fenêtre. Elle ne me demanda pas si j’étais blessé. Du moment que je respirais
            encore, ça lui suffisait.
         

      

      
         Et puis aussi, vous avez sûrement remarqué que nous en sommes au chapitre 2. Vous vous demandez sans doute où est passé le
            chapitre 1. En fait, vu que je suis tellement daibile, je l’ai perdu. Rassurez-vous vous n’avez rien loupé de palpitant. Bon,
            à part les lamas qui parlent.
         

      

      
         Je me relevai tant bien que mal.

      

      
         — Puisque tu veux savoir… commençai-je.

      

      
         — Je ne veux rien du tout.

      

      
         — … je vais bien.

      

      
         — Super.

      

      
         Je la rejoignis à son poste d’observation, un peu inquiet.

      

      
         — Quelque chose t’ennuie ?

      

      
         — À part toi, Smedry ?

      

      
         — Je t’ennuie non-stop, admis-je. Et tu es toujours un peu ronchon. Mais aujourd’hui tu es décidément méchante.
         

      

      
         Elle croisa les bras et me coula un regard en coin. Je vis son expression s’adoucir légèrement.

      

      
         — Ouais… avoua-t-elle.

      

      
         J’arquai un sourcil.

      

      
         — C’est juste que… je n’aime pas perdre.

      

      
         — Perdre ? m’étonnai-je. Bastille, tu as réintégré les rangs des Chevaliers, dénoncé (et vaincu en duel) un traître au sein de ton ordre et empêché les Bibliothécaires de kidnapper ou de tuer le Conclave des Rois. Si c’est
            ce que tu appelles « perdre », tu as de drôles de définitions.
         

      

      
         — Plus drôles que ta bobine ?

      

      
         — Bastille, grondai-je.

      

      
         Elle s’accouda à la fenêtre en soupirant.

      

      
         — Celle dont on ne peut prononcer le nom s’est échappée. Ta mère s’est fait la malle en emportant une paire de Verres Traducteurs.
            Et maintenant que le traité est tombé à l’eau et que les Bibliothécaires n’ont plus à faire semblant, ils s’acharnent comme
            des fous sur Mokia.
         

      

      
         — Tu as fait ce que tu pouvais, raisonnai-je. Et moi aussi. Il faut passer la main à présent.

      

      
         Elle n’avait pas l’air particulièrement convaincue.

      

      
         — OK, reprit-elle néanmoins. Revenons à ta formation au maniement des explosifs alors.

      

      
         Elle voulait que je sois prêt si jamais la guerre atteignait Nalhalla. Cette hypothèse était peu probable, mais mon ignorance
            crasse dans toutes les matières (comme les peluches-bombes) avait toujours agacé la Crystalliote.
         

      

      
         Je me rends bien compte que vous êtes au fond tout aussi ignorants que moi. Voilà pourquoi j’ai préparé un guide très pratique
            pour vous expliquer tout ce que vous avez besoin de savoir et tout ce qu’il vous faut retenir de mon autobiographie afin de
            ne pas être totalement embrouillé par le présent volume. J’ai inséré ledit guide au chapitre 1. Si jamais vous vous sentez
            déboussolés, vous y trouverez toutes les réponses. Je suis hyper sympa comme type. Nounouille, mais sympa. 
         

      

      
         Bastille ouvrit le placard et en sortit un autre ourson rose. Une étiquette ordonnait « Tirer ici » en jolies lettres avec
            des cœurs sur les i.
         

      

      
         Je saisis l’engin nerveusement.

      

      
         — Sérieusement, Bastille. Pourquoi déguiser des grenades en nounours ? Ce n’est pas pour protéger les enfants, hein ?

      

      
         — Hé bien… que ressens-tu quand tu en regardes un ?

      

      
         Je haussai les épaules.

      

      
         — Je le trouve mignon, avouai-je. Dans le genre destructif et mortel.

      

      
         Un peu comme Bastille, songeai-je.
         

      

      
         — Il me donne envie de sourire, continuai-je. Et ensuite, il me donne envie de partir en courant, vu que je sais que c’est
            en réalité une bombe.
         

      

      
         — Exactement.

      

      
         Sur quoi, elle récupéra le pseudo-jouet, tira sur l’étiquette (c’est-à-dire, soyons clairs, la goupille) et balança l’ours
            par la fenêtre.
         

      

      
         — Si tu construis des armes qui ressemblent à des armes, expliqua-t-elle, tout le monde s’en méfiera et s’enfuira. Avec notre
            méthode, les Bibliothécaires sont confus.
         

      

      
         — Comme c’est tordu ! estimai-je. Euh… je ne devrais pas m’abriter ?

      

      
         — T’inquiète pas.

      

      
         Ah, pensai-je, celui-là doit être défaillant ou alors c’est un leurre.

      

      
         À cet instant précis, la détonation retentit et je valsai de nouveau dans le décor, récoltant une nouvelle averse de plâtre. Au moins, cette fois, je réussis à atterrir sur les genoux.
         

      

      
         Curieusement, je n’avais mal nulle part. En fait, aucune des deux déflagrations ne m’avait vraiment blessé.

      

      
         — Les roses, annonça Bastille, sont des grenades à ondes de choc. Elles repoussent les gens et les objets qui se trouvent
            dans leur rayon d’action, mais elles ne leur font aucun mal.
         

      

      
         — Ah bon ? m’exclamai-je en me mettant debout. Comment c’est possible ?

      

      
         — Est-ce que j’ai l’air d’une experte en explosifs ?

      

      
         J’hésitai une seconde. Avec ces prunelles enflammées et cet air dangereux…

      

      
         — La réponse est non, Smedry. Je ne sais pas comment ces engins fonctionnent. Je suis un simple soldat.

      

      
         Elle s’empara d’une peluche bleue, puis la jeta dans le champ de tir après l’avoir dégoupillée. Je me préparai à l’impact,
            m’agrippant au rebord de fenêtre de toutes mes forces, mais cette fois, le nounours émit un grondement sourd et le sable se
            mit à s’empiler curieusement… et soudain, je me retrouvai aspiré d’un coup dans la petite pièce.
         

      

      
         Avec un glapissement de surprise, je culbutai dans les airs, puis je m’écrasai la tête la première dans le sable.

      

      
         — Ceci, déclara Bastille, est une grenade à succion. Elle explose à l’envers, attirant tout à elle au lieu de tout repousser.

      

      
         — Mmmmr mmr mmmmr mmmr, dis-je depuis mon trou. 

      

      
         Note pour plus tard : le sable, c’est pas bon. Même avec du ketchup.
         

      

      
         Je me dégageai du mieux possible et me redressai, m’appuyant contre la dune qui s’était formée dans mon dos. J’ajustai mes
            Verres d’Oculateur et observai la Crystalliote qui me regardait avec une mine vaguement amusée. Rien ne vaut le spectacle
            d’un Smedry happé à travers une fenêtre pour la mettre de bonne humeur.
         

      

      
         — Mais c’est impossible ! protestai-je. Une bombe qui explose à l’envers ?!

      

      
         Elle leva de nouveau les yeux au ciel.

      

      
         — Il y a quatre mois que tu vis à Nalhalla, Smedry. Tu ne crois pas qu’il serait temps d’arrêter de faire semblant que tout
            ici te déboussole ou te traumatise ?
         

      

      
         — Je… euh…

      

      
         Je ne faisais pas semblant. J’avais grandi au Chutland, j’y avais appris (par l’entremise des Bibliothécaires) à rejeter tout
            ce qui paraissait trop… disons, trop étrange. Mais Nalhalla, la cité aux mille châteaux, était la capitale de l’étrange. C’était difficile de ne pas se sentir un peu dépassé.
         

      

      
         — N’empêche, grommelai-je tout en m’époussetant. Je crois qu’une grenade ne devrait pas pouvoir exploser vers l’intérieur.
            Non, franchement, comment est-ce que c’est techniquement possible ?
         

      

      
         — Peut-être qu’il suffit de prendre les mêmes pièces que pour fabriquer une grenade classique et de les assembler à l’envers ?

      

      
         — Je… je ne pense pas que ce soit comme ça que ça fonctionne, Bastille.

      

      
         Elle haussa les épaules et prit un autre ourson. Un violet. Elle s’apprêtait à tirer sur l’étiquette.
         

      

      
         — Attends ! criai-je en escaladant la fenêtre.

      

      
         Je me postai à côté d’elle et saisis la peluche.

      

      
         — Cette fois, tu vas me dire ce que fait cette bombe avant de la dégoupiller, ordonnai-je.
         

      

      
         — Pas drôle…

      

      
         J’arquai un sourcil sceptique.

      

      
         — Elle est inoffensive, poursuivit-elle. C’est une grenade mange-matière. Elle pulvérise tout ce qui se trouve près d’elle
            du moment que ce n’est pas vivant. La pierre, le bois mort, les fibres, le verre, le métal. Pfuit, plus rien. Mais les plantes, les animaux, les gens… eux ne risquent rien. Ça marche du tonnerre contre les Animés.
         

      

      
         J’examinai le petit ours mauve en repensant aux Animés, ces monstres créés par la magie de l’Oculation Noire. J’en avais combattu
            quelques-uns façonnés à partir de romans à l’eau de rose.
         

      

      
         — Pratique, admis-je.

      

      
         — Ouais, contre les Bibliothécaires aussi. S’ils te chargent en te menaçant de leurs fusils, tu peux vaporiser leurs armes
            sans blesser les humains.
         

      

      
         — Et leurs vêtements ? m’enquis-je.

      

      
         — Pfuit, répéta-t-elle.
         

      

      
         Je soupesai le projectile, réfléchissant à la possibilité d’une petite vengeance après ma récente défenestration.

      

      
         — Donc tu dis que si je te lançais cette peluche et qu’elle se déclenchait, tu finirais…

      

      
         — Avec mon pied dans ta figure ? coupa-t-elle, glaciale. Oui. Ensuite, je t’agraferais sur la tour d’un château et je peindrais les mots « Nourriture pour dragon » au-dessus de ta tête.
         

      

      
         — Ah… bien… balbutiai-je. Euh… je propose qu’on la range, celle-là, d’accord ?

      

      
         — Bonne idée.

      

      
         Elle reprit l’ourson et le replaça dans le placard. 

      

      
         — Au fait… repris-je non sans hésitation. Je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’aucune de ces armes n’est en réalité…
            euh… mortelle.
         

      

      
         — Bien sûr que non, rétorqua Bastille. Pour qui tu nous prends ? Des barbares ?

      

      
         — Non, évidemment. Mais vous êtes quand même en guerre.

      

      
         — La guerre n’est pas une raison pour blesser son prochain.

      

      
         Je me grattai le crâne.

      

      
         — Il me semblait pourtant que c’était précisément ça, le but de la guerre.

      

      
         — Ça c’est ce que disent les Bibliothécaires, reprit la Crystalliote en croisant les bras. Bandes de sauvages.

      

      
         Elle marqua une pause avant de se corriger :

      

      
         — En fait, même les Bibliothécaires utilisent un tas d’armes non-mortelles de nos jours. Tu le verras si jamais les combats
            arrivent jusqu’ici.
         

      

      
         — Certes, admis-je. N’empêche que tu ne vois aucune objection à me blesser moi de temps en temps.
         

      

      
         — Tu es un Smedry, ça n’a rien à voir. Bon alors, tu veux apprendre à quoi sert le reste de ces grenades ou pas ?

      

      
         — Ça dépend. Qu’est-ce que je risque ?

      

      
         Elle me dévisagea, puis grommela dans sa barbe et se détourna. Curieux. J’étais habitué à ses changements d’humeur (depuis
            le temps !), mais là, ça me semblait un peu extrême. Même pour elle.
         

      

      
         — Bastille ?

      

      
         Elle s’approcha du mur du fond et tapota la paroi de verre qui devint immédiatement transparente. Le Complexe Royal d’Expérimentation
            en Armement occupait une haute forteresse aux nombreuses tours, située à la périphérie de la cité de Nalhalla. De là où nous
            nous trouvions, la vue était superbe.
         

      

      
         — Bastille ? répétai-je.

      

      
         Bras toujours croisés, elle déclara :

      

      
         — Je ne devrais pas te houspiller comme ça.

      

      
         — Ah non ? Et comment alors ?

      

      
         — Je ne devrais pas te houspiller du tout. Je suis désolée, Alcatraz.

      

      
         Je tiquai. Des excuses ? De la part de Bastille ?

      

      
         — La guerre te tracasse vraiment, n’est-ce pas ? Mokia ?

      

      
         — Oui, soupira-t-elle. Si seulement il y avait quelque chose à faire. Si seulement on pouvait faire quelque chose !

      

      
         Je hochai la tête. Je la comprenais. Mon évasion du Chutland s’était transformée en une mission pour arracher mon père aux
            griffes des Conservateurs de la Bibliothèque d’Alexandrie, sur quoi, on s’était embarqués dans une histoire politique pour
            empêcher Nalhalla de signer un pacte avec les Bibliothécaires. Maintenant, enfin, ça se calmait un peu. Et (ce n’était pas
            trop surprenant) d’autres que nous, des gens avec davantage d’expérience que Bastille et moi, s’occupaient à présent des tâches les plus importantes. J’étais un Smedry et elle un Chevalier de Crystallia
            de plein droit, mais nous n’avions quand même que treize ans. Même dans les Royaumes Libres (où on ne se soucie guère des
            questions d’âge), ce n’était pas rien.
         

      

      
         Bastille avait suivi une formation accélérée et avait obtenu son grade de Chevalier très tôt. Le reste des membres de son
            ordre comptait sur elle pour parfaire son entraînement après quelques défaillances ces derniers mois. Elle passait la moitié
            de ses journées à s’acquitter de ses devoirs à Crystallia.
         

      

      
         Quant à moi, je dédiais le plus clair de mon temps à Nalhalla à mon éducation. Heureusement, c’était autrement plus intéressant
            que l’école chutlandaise. Ici, j’apprenais à manier les Verres oculatoires, à mener des négociations, à utiliser des armes
            locales. Être un Smedry, apparemment, c’était un peu un mélange entre un agent secret, un commando de forces spéciales, un
            diplomate, un général et un goûteur de fromage.
         

      

      
         Je ne vais pas vous mentir. C’était méchamment cool. Au lieu de rester les fesses collées à une chaise pendant des heures
            à écrire des disserts de bio ou à écouter M. Layton, le prof de maths, glorifier les vertus de la factorisation, je balançais
            des nounours grenades et je sautais du haut des gratte-ciel. C’était vraiment marrant au début.
         

      

      
         Bon, d’accord. C’était vraiment marrant tout le temps.
         

      

      
         Mais il manquait quelque chose. Avant, même si je n’avais aucune idée de ce que je faisais, ni de ce dans quoi je m’étais embarqué, on était impliqués dans des événements importants. Maintenant, on n’était… on n’était que
            des gamins. Et c’était rageant.
         

      

      
         — Il va se passer quelque chose, c’est obligé, déclarai-je. Quelque chose d’excitant.

      

      
         Nous regardâmes par la baie vitrée, aux aguets.

      

      
         Un merle bleu voleta devant nous. Sans exploser. Sans, non plus, s’avérer être un oiseau ninja à la solde des Bibliothécaires.
            En fait, en dépit de ma tirade un rien théâtrale, il ne se passa rien du tout. D’ailleurs, il ne se passe rien d’intéressant
            non plus dans les trois chapitres suivants.
         

      

      
         Désolé. Je crois bien que ce bouquin va être assez rasoir. Respirez un grand coup. Le pire est à venir. Tout de suite.
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